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Ko»oommsoçons aujourd'hui la publi 
cation en feuilleton d'un roman patrioti­
que da a U plume duo de nos meil­
leur» èerivaloa : 

Lit FIANCEE DE MARCEAU 
tuf Loulu NOIR 

Ce romta, très mouvementé très chau­
dement écrit, se déroule pendant la pé­
riode kérolqaede la grande Révolution. 

Nous ne doutons pas du succès que 
eelte ouvre obtiendra auprès de oos lec 
HUM. 

lortAii-Tovtcoim a mil) il» 

La bai 
Le boulangisrae étant fortement à la 

baisse par suite de circonstances indé­
pendantes de sa volonté, ses hommes 
d'Etat confondent de plus en plus leur 
cause avec celle du bonapartisme. Lee 
deux partis se disent des tendresses an 
public et vont jusqu'aux embrassades 
tans aucun embarras. 

M. Cunéo d'Ornano fait savoir que 
ses amis regarderont comme un devoir 
de voter pour les- candidats iwulaugistes: 
* Puisque, bien qu'imposé par une as­
semblée incompétente et usurpatrice, le 
fait républicain est là, dit M. Cunéo 
d'Ornano, puisque la dualité des partis 
conservateurs écarte toute solution mo­
narchique, puisque aussi bien unhomme 
populaire est apparu qui semble pouvoir 
réconcilier dans sa République nouvelle 
les patriotes da toute origine, la France 
veut une trêve «ans cette République 
entrevue. » Conclusion : les bonapar­
tistes doivent voter pour Boulanger. 

Une politesse en vaut une autre. M. le 
sénateur Naquet, élevé A la dignité d'o­
racle du boulangteme, déclare, à la mô­
me heure, que le prince Napoléon n'a 
pas de meilleur ami que le général Bou­
langer y>. Il sait de bonne source crue le 
prince Napoléon et son fils Victor ont 
donné à leun partisans l'ordre de mar­
cher avec les boulapgisles. Les deux 
armées n'en feront qu'une : boulangisles 
et bonapartiste» sont des frères. Est-ce 
qu'ils n aiment pas la République avec 
la même ardeur. 

Il avait d'excellentes raisons pour an­
noncer que les bonapartiste» voteraient 
pour les boulangistes, car à cette heure 
infime, M. le sénateur et M. Boulanger, 
menaient campagne à Apt (Vaacluse), 
pour se faire nommer conseillers muni­
cipaux, et pas une voix réactionnaire ne 
faisait défaut à ces deux excellents répu­
blicain» Il est vrai qu'ils étaient battus 
honteusement tout de même. La semai­
ne dernière, c'était à Vairéas que cet 
accident leur arrivait ; avant-hier à Apt 
et.c'est un des départements où ces mes­
sieurs se croyaient maîtres et souve­
rains 1 Fâcheux symptôme, manifesta­
tion de mauvais augure 1 

M. Naquet et son ami Boulanger fe­
ront bien de se livrer à un nouveau tra­
vail de géographie électorale. Leurs af­
faires sont a la baisse, et l'on entrevoit 
le moment où leurs alliés bonapartistes 
leur tiendront ce discours dépouillé d'ar­
tifice : « Nous veutions bien marcher 
avec vous la mata dons la main, qi 
nous supposons que vous étiez popu­
laires ; mais, du moment que les repu 
blicains vous abandonnent et que voue 
ne représentez plus aucune force électo­
rale appréciable , serviteurs 1 Nous fe 
rons nos affaires nous-mêmes, sous notre 
drapqau, ce qui nous épargnera l'ennui 
de nous dire républicains. » 

La baisse boulangtete prend, en effet, 
des proportions inquiétantes pour les 
modestes personnages qui prétendaient 
à l'exemple de M. Baragnon, faire mar­
cher la Psmnce. Si cela continue, M. Bou­
langer peut fixer définitivement sa tente 
sous les brouillards de la Tamise. Il se 
croyait sûr d'être l'idole dé la France. 11 
croyait aussi — que ne croyait-il pas — 
que les républicains seraient éternelle­
ment dupes de sa fourberie et de ses 
mensonges. 

lia fallu décompter quand le schisme 
Michelin a éclaté ; il faudra décompter 
encore, et les protestations d'amitié des 
bonapartistes ne contribueront pas mé­
diocrement à dessiller les yeux des ré­
publicains qui auraient encore des dou-

s sur le jeu de la boulange. 
Il peut, pour regagner du côté réac­

tionnaire ce qu'il perd du côté répub'i-
cain, faire déclarer par ses laquais qae 
le prince Napoléon n'a pus de meilleur 
ami que lui. La conformité du program­
me jéromisteet boulangiste est de na­
ture à ouvrir les yeux des plus préve-

Le prince Napoléon se donne, lui aussi 
commsrépublicain.Lui prêter des arrière 

Pensées de restauration impériale, o'est 
offenser, au dire de ses amis. Ces amis 
pendant reconnaissent que la Repu* 

blique de M. Jérôme exige un Président 
directement élu par te peuple. La France 

fait, de 1848 au coup d'Etat, l'expê-
ince de ce système. Personne n'était 

plus sincèrement républicain que Louis-
Napoléon ; il n'était pas embarrassé, ce 

ince, pour jurer fidélité à la Répu-
que ; mais le jour où il' a trouvé de­

vant lui une assemblée insuffisamment 
docile, il l'a jetée par la fenêtre, il a mis 
les représentants du peuple a Mazas, il 

fusillé, massacré, transporté les repu* 
blioains et proclamé l'empire qui nous a 
conduits à Sedan et à la perte de deux 
provinces. 

MM. Boulanger et Jérôme Napoléon 
doivent être aussi bons républicains que 
l'homme du Deux Décembre. Ils sont 
dignes de s'associer pour nous donner 

la République honnête ». Seulement 
est une République dont la Francs ne 

voudra plus, parce qu'elle s'appelle 1* 
dictature et l'empire. Ce n'est pas celte 
alliance qui fera remonter les actions de 
la boulange. 

UN VIEUX RÉPUBLICAIN 

L'Hygiène et l'Assistance publique 
Le caractère d'utilité sociale des deux 
irvices de l'hygiène et de l'Assistance 

publlqae; la part prépondérante qui re 
vient aux pouvoirs publics dans leui 
application, suffisent pour en justifier le 
rapprochement dans la classification gé­
nérale. 

Dans cette revue de la classe 64, noua 
rencontrerons fréquemment A côté des 
services hospitaliers de la Ville ou de l'Etat 
le? fondations auxiliaires de ls blenfai 
sance privée , et en regard des mesurei 
sanitaires et des précautions Hygiéniques 
d'un caractère Officiel, nous aurons s cons­
tater l'aide puissant que retire l'èdillté de 
la collaboration des ingénieurs qui ont 
donné pour but à leurs travaux le perfec­
tionnement des méthodes et en général de 
tous les appareils d'hyglèae. 

De l'avis des personnes U 
sées en matière d'hygiène i 
publique, la véritable synthèse d'i . _ 
position du génie sanitaire se trouve ré­
unie dans le pavillon Geneste, Herseher 
et Gie, élevé à gauche de la façade ds Pa­
lais de la guerre. Les diverses parties de 
celte exposition se distinguent toutes par 
leur aaraetère utile et pratique. 

Dans les quatre sections du génie sani 
taire proprement dit, que renferme ce sa 

villon : chauffage, ventilation, désinfection 
et assainissement, au point de vue pure­
ment social èi liiirrtàln.od trouve un grand 
intérêt; si s l'heure actuelle tous les Uu 
ners du triomphe semblant réservés aux 
constructeurs qui ont dans celle Expost 

humanité revient a ceux qui consacrent 
leur science et une activité industrielle, 
qui est l'œuvre de plusieurs fédérations, 

perfectionnement de l'outillage nôoes-

cilés. Cet ordre de travaux a pour effet 
d'améliorer la santé publique, d épargner 
des vies humaines, et la modestie de leurs 
auteurs n'empêche pas qu'on doive aussi 

mdre hommage à leur mérite. 
De plus I l'entrée da pavillon Geneste, 

Herseher, on remarque une série de fours 
de campagne perfeetionnés dee derniers 
types créés pour les manœuvres de mobili­
sation, les uns locomebiles, pour les colo 
nés en marche, les autres démontables 

être transportés A dos d'hommes 
> de mulets. 

jotre époque, où les nécessités de la 
stratégie mettent en mouvement des mas-

d'hommes considérables, le service 
lobsisuacss avaii A réaliser d'impor­

tants progrès. Maintenant, plus que 

marches et la préeiston des manœuvres 
que l'on gagne les batailles ; aussi la ques­
tion de la régularité et de la bonne qualité 
•*• l'alimentation du soldat en campagne 

_ plaça t elle au premier rang. Ces! ce 
qui explique l'intérêt patriotique que 
•arend le public à l'exposition de 1a bou-
angerie militaire. 

Entrons dans le bâtiment principal de 
la classe de l'hygiène et de l'assistance 

Clique, construit par 11 Trélat et dont 
façade donne sur l'allée centrale de 

l'Esplanade des invalides. Les trois gran­
des baies de l'entrée sont décorées dans 
le goût ou style pompéien et comportent 
quelques motifs empruntés à la décoration 
de la villa Adrl&n, près de Rome. Au 
fronton est ta devise d'Horace: Jftit *mna 

Dans ta première travée, on rencontre 
•X gauche fa section de l'association des 
dames françaises présidée par Mme Fou-
cher de Careil, pour porter secours aux 
militaires blessés en temps de guerre et 

An centré de cette travée est un pta 
monumental en relief, de la ville de 
Reims et de ses environs. On aura La rai­
son de cette exposlttod quitta oH*esun, 
quels- bureau d'hygiène de la ville 
Reims occupe h lui senl toute une salle 
du fond et expose les dosuments de sta­
tistique les plus Intéressants. 

A droite eet la section des enfants as­
sistés. On y a réuni tout ce qui s rapport 
à l'alimentation, au couchage, à l'emmail-
lotiage et au vêtement des enfants assis­
tés en France. Eu regard dee méthode* 
modernes est une exposition rétrospec­
tive. Vole! par exemple des bébés vètns 

les enfants trouvez. — 1750. 
Le service de l'assistance publique du 

ministère de l'intérieur expose une série 
d'hôpitaux types, avec plaas et modèles 
en relief. Le type d'hôpital le pins nouveau 
est celui de Montpellier. La partie offl 
eielle de eette exposition oomprend encore 
diverses sections du service sanitaire, ce 
qui concerne les lazarets, la police sani 

taux et de dispensaires. 
On n'a eu garde d'oublier les asiles 

d'aliénés. Voici les établissements d'Ar-
mentlères, de Prémontré, de Bordeaux, 
de Charenton. Des statistiques exposées 
sur le mouvement de la population des 

On nous montre ta reproduction, gran­
deur naturelle, d'une cellule de l'hôpital 
d'aliénés de Ville-Evrard. Nous remar­
quons que tout en protégeant le malade 
contre lui-même, l'on sait habilement 
éviter toute rigueur inutile et inhumaine. 

£uii d'après une méthode de comparaison 
ont en use beaucoup, est expose en re-

Etra le modèle d'un cabanon sordide au 
ècle dernier, où l'aliéné est enchaîné 

comme un criminel. 
A citer les travaux délires de l'tnstltu-

tioa nationale des jeunes aveugles, des 
Quinze Vingts, puis les broderies, travaux 
de Bouture, peintures sur porcelaine,fleurs 
artificielles, aquarelles, fuialtn,des élèves 
de l'institution des sourdes-muettes de 
Bordeaux. 

Le petit salon occupé, au milieu du bâ 
tintent, par l'Institution nationale des 
sourds muets, oentlent su point de vue 
rétrospectif des portraits de l'abbé de 
l'upée, de l'abbé Sicsrd et des documents 
relatifs à ses fondateurs, puis au point de 
vne contemporain des travaux d'élèves 
fort intéressants. 

Parmi le matériel d'enseignement ser 
vaut aux leçon* de chou*, il faut citer une 
série de cinq grandes vitrines dont la 
première, contient tous les oblets néces 
Mires à l'outillage d'une cuisine, rangés à 
tour place. Puis vient aussi le modèle en 
miniature de la salle à manger, du salon, 
d'une chambre A coucher, des lavabos et 
de le salle de bain. Cette eollection fort 
originale lait honneur au goût ingénieux 
de ses donataires. 

Le mur da fond de la salle est recou­
vert par les nombreuses statistiques du 
bureau d'hygiène de Reims gui parait 
être, après Parts, la ville où les questions 
d'hygiène générale sont le plus étudiées 

Il y aurait à citer de nombreuses fonda 
.ions eu institutions privées. En tète 
vient le mafnltlqse dispensaire fondé 
par Mme Furtado Heine. 

sage de ses statuts qui contient un trait 
touchant : • L'inscription aux secours de 
cette société a lieu pour les femmes qui 
res.fu.JMut las conditions réglementai 
« s vers le de mais de la grossesse. CAS 
femmes étant ainsi assurées de recevoir 
au moment propice l'assistance de eette 
aoctiié, cette sâilsfacUon est de nature a 
exercer une influence favorable sur la 
santé de l'enfant à naître. On peut donc 
dfre que la Société protège déjà l'enfant 
dans le sein de sa mère. 

A droite de bâtissent principal la se 
oiété de r * Qnlon des Femmes de France 
occupe unsMvillon indépendant. Sur le 
murs est sufs le tableea des liO comités 
de toute ls France, rangés en groupes 
correspondent ans dii builcorps d'armée 
du territoire. On y remarque des attelles, 
le modèle d'une baraque d'imbulr-

aui enuçerne le matériel ds 
a llntérle «t la tuerie du 
.neier, 

Dana eet ordre d'Idées il fast conseiller 
une visite à l'exposition très complète de 
la Croie Bouge français, installée dans 
l'angle d* l'Esplanade limité par la rue 
Fabert et la rue de Grenelle. Un portique 
décoratif donne accès A une série de bà 
timents qui contiennent tous les services 

en eaux earboastées sodiques; chloro 
rôes; alcalinéss; ferrugineuses; arseni­
cales, etc. 

Comme l'on veut éviter que l'exposition 
minérales ne dégénère en expo-

ibis. 
D'intéressants dessins relatifs A la sta­

tion minérale de Dax, montrent le bassin 
réologtque qui contient les sources et ls 
Façon dont ont les oapte. les roches tra­
versées par les eaux et les minéraux 
qu'elles prennent en dissolution. 

Une belle cartehydrominérsto A grande 
échelle présente un tableau très net des 
ressources de la France à ce point de vue. 
Enfin le mur du tond du pavillon est orné 
d'une grande fresque montrant une vue 
du lac du Bourget, à Aix les Bains. 

Ajoutons qu'à l'entrée de ls salle est 
installé un comptoir de dégustation de 
toutes les eaux minérales exposées. 

Une annexe du pavillon de l'hygiène 
oontient les filtres deidus #eWet5Us)UOS 
les filtres a «barbon jusqu'aux pitres à 
bougie de porcelaine. Une galerie inter­
médiaire, construite en contre-bas des 
deux piaillons, avec façade de retour sur 
la rue Fabert. renferme la plomberie ss-
niuire, s'est â dire les appareils de chauf 
Tage par circulation d'air, d'évacuation 
des eaux ménagères, de vidanges, de ca­
nalisation à l'usage des habituions et des 
villes. 

La deuxième division de la Préfecture 
dê police a exposé sous an hangar uns 
étuvs locomobile du type Geneste et Hers­
eher, désinfectant au moyen de la vapeur 
d'eau surchauffée la literie et les vête 
ments contaminés. Cet appareil, si utile 
en temps d'épidémies, a été prêté 300 fois 
dans le courant de 1888, aux communes 
de la banlieue. 

Enfin cette exposition se termine par 
un grand plan d'assainissement de la 
France qui, après les résultats déjà ob.o-
nus par l'association des efforts de l'Etat 
et des travaux des spécialistes, montre ce 
qui reste encore à faire dans celte voie. 

Henri FAKJAS. 
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Kt. 
Plusieurs réunions trèsnombrti 

„j lieu : l'avis unanime est de 
énergique mont et de maintenir la t 
tact. 

Ou annonce pour os soir uns 
manifestation à Thtxy * laquelle 
dront part plusieurs milliers dou 

Des brlgsdec de gendarmerie •* 
les Jlsux. 

• ORT û£ | . IICNIUI 
Colombo. 5 juin. — M. Ricbiud, " 

verneur général de Hndo Chine, 
d'une attaque de choléra, le 31 
dant In traversée de Sti 
lombo 

Le corps a été jeté a la mer 
lent nullement de se maladie 

M. Ricesed. qui était né aux. 1 
(Bouches du Rhône*, «a 18K» 
au corps de l'Insnessssji 

Tour à tes» chef de t 
vier, alors ministre de ecmaseree, 
verneur de ls Réunion, gouvernée* .fit 
établissements français dos* l'Inde. M. 
Richsud avait été nom m- en d*reie/tt*n, 
gsuverneur général de l'Inde qWstt. 

rlemplacé dans ce poste eer M. Piquet. 
il allait rentrer en France, et. dit-on, être 
appelé 4 uns trésorerie gseSTSqe. 

Selon toute probabilité, le paquebot des 
Messageries maritimes, CeMrfo««c* se) 
lequel avait pris passage M. Riohaud sera 
mis en quarantaine A Marseille. 

CiRRIERDIJ/WITIl 
Les entrées 

Les entrées payantes delà journée ont 
atteint le chiffre de 9o.26Û. 

Magniûqoe journée du reste. 
Les étrangers à l'Bxpositb 

Paris, 5 juin. — Quelques Journaux 
' tjM dans quelqueijours doit 

atelier pour les llngères, hangars pour les 
voitures et brancards de tous modèles, 
uneameulance de gare très complète, et 

fantassin et un marin avec le talent qu'on 
lui connaît. 

L'œuvre de l'hospitalité de nuit a élevé 
an petit bâtiment blanc, contenant ~ 

efforts f&tts par eette société pour le 
logement de la misère. 

Au sud du bâtiment central de l'hygiène, 
et avec une façade dans le même style, 
on a construit un grand pavillon spé 
étalement destiné aux eanx minérales. 
Sur l'Initiative du docteur Martin, présl 
dent de la dusse de l'hygiène et de l'as 
sisttnce publique, on s adopté, pour la 
première fols, une classification scientifi­
que, c'est-ft-dlr» basée sur ts composition 
minérale des produits et les cataloguant 

Plan de 500 Indnstriels danois arrive 
ront A Paris dans le courant de juillet 
Deviendront en gronpe et feront de lon­
gues visites A 1 Exposition. 

D'autre part, la municipalité de Copen­
hague a voté une somme de 10,000 francs 
pour permettre à une délégation d'eu 
—' -i danois de se rendre A l'Exposition 

ÉTRANGER 

L'ILUMCE ITILO-ALLEMIM 

mande contiendrait une clause Qtf 
cas de guerre, confondrait l'armes | 
ntandeavec l'année iuiieeoe, 
ordres directs de l'état maior 
par contre la flotte allemande , „ 
sous le commandement de ttnyb 
italienne. 

ANGLETERRE 

UNE FEMME COUPÈfi" KM ^ÇftjÊ 

q«ê MmalulMinent « M k e w * 1 

nant dm morceaux .l'un rarnriM ffcsMs* 
ont été déeosvsrts dmns la TsffilM «r4h 
de Horslydston. 

t'n paquet flottant fat signalé t FWMr-
tion d'un IndiTiau par des enfanta Ml 
louaient sur ls rive. Cet individu réairJl 
â repécher le paquet et tôt terrHlé, u 
l'ouvrant, d'y trouver la parti, taferfcavr. 
.1 m, c.tp.d» l.ium-roipé en n m à k . 
Ces restes, qal paraissent Mot, MT 
peu de temps dans l'eam *M~" 
pés dans une jasob. d* ' 

NOS DÉPÊCHES 

I . JULES FERRY t U TRIBUNE 
Psris, Sjuln. — C'est demain jeudi que 

M. Jules Ferry doit prononcer a la Cham­
bre, à propos du budget de l'instisjctloa 
publique, le discours qui *st annoncé de­
puis si longtemps. 

peu de temps dans l'eam étatmt envatW 
pés dans une jambe o» MastHseSaF 
femme. Un bateau sur toquai as trouvsM 
quelques polleemen venaat à « 
paquet leur rut remis et Ils le V 
rent au posta sur le bord du f 

enveloppée dans une Jambe d'»» 
de femme. 

L'examen médical montra vue aatta 
femme pouvait avoir environ m iat et 
qu'elle venait d'accoucher, os qui lasaae 
supposer qu'elle avait peut MrsauM m* 
opération clandestine qui f a n aVoar 
pouasé l'assasatn i l'achever. 

L'examen du linge a fourni un raaaajl. 
guement précieux. Il «tait marqué P. fj. 
Flsher. La police a ouvert lmmédsata-
ment une enquête d'où il réaulte çjw la 

rsD[LLr«w DiL'jKfifr ittr nombaia-TMtrctimt 1 

LA 

Fiancée de Marceau 
PREMIÈRE PARTIE 

î 
t l . CHANODIEISX DE MIRECOURT 

LA France est envahie. 
I/>agwjr s'est rendu lâchement. 
Verdun est menacé. 
En te moment, sur les hauteurs du 

mont Saint Michel nui domine la place, on 
peut Totr gmloper les éclalreure prus 
tison. 

L'émotion est très vive dons la villa 
pourtant, peu ou point de préparatifs 
militaires ; beaucoup de figures rayon­
nantes ; une grande partie de ls popu 
lation dévouée A Tévêché, est roya­
liste, elle est prête A saluer de ses 
acclamations l'armée des émigrés qui 
forme ravant-garde de l'enuemi. 

) défense entièrement composé 
de créatures A lai et mené par linge 
nleur, deux fols traître A son pays, a tri, 
aéras avoir livré Verdun au rot de 
Prusse, défendra Dantzig contre le ma 
réetaal Lefebvre, an 1609. 

Ls oonaeU a décidé que la villa ne 
pouvait pas tenir , on capitulera après 
nn simulacre dl résistance. 

M. de Saint Méran, gouverneur au nom 
du roi, excellent gentilhomme, mauvais 
Français, a rassemblé dans son salon 
les officiers supérieurs de la garnison et 
quelques personnes influentes. 

On. organise la trahison sous les yeux 
•l'une femme charmante, la chanoinesse 
de«lrecourt. 

C'est une amie de la reine ; elle Jouissait 
d'un grand crédit A la cour, quand il y 
avait une cour; Marie-Antoinette raffolait 
de celte brune piquante, spirituelle, pétu 
lante, mignonne, vive comme un écureuil, 
étlucôlatite dans la conversation, très ar­
dente aux jeux qui plaisaient à la reine, 
plus hardie qu'un page, osant tout, rls-auant tout, disant tout avec une verve 
ont le roi s'était Souvent effarouché. 
Mme de Polignac et la duchesse de 

Lsmbslle étalent très Jalouses de cette 
favorite qui, fort heureusement pour elles 
ne faisait A ls oonr qae des apparitions 
intermittentes. 

Elle s'éclipsait souvent pour aller rem 
plir.diaait elle.dans un couvent, les devoirs 
de son état. 

Plaisanterie t 
On savait que les chanotsesses n'étaient 

titre. voilA tout, pour touche; pré 
bende dans quelque bénéfice religieux. 

Le comte d'Artois, plus tard Charles X, 
la plus mauvaise langue du royaume, 
prétendait que les fugues de ls chanoi­
nesse vers son couvent ou ailleurs, 
avalent pour cause l'extrême ennui et la 
grande fatigue que la très active et trop 
Jalousa amitié de la reine faisait éprouver 
A ses favorites. 

Lorsque, la chanoinesse avait obtenu 
grâces, faveurs, bénéfices, terres, rentes 
et châteaux pour elle même ou pour 
es communauté, elle s'envolait, lais 
saut ls reine ss consoler avec la Po 
Ifgnac oe la Lamballe. 

Depuis que la Révolution avait éclaté, 
laohanotnease n'avait pat cessé d'intriguer 
entre la cenr et les émigrés; elle était 
I émissaire le plna intelligent, le plus au 
daeieua, le pras dévoué de la reine. 

En ce momeot. elle était rintermédralre 
des princes et du roi de Prusse auprès du 
gouverneur de Verdun qui voulait livrer 

sa ville, comme son collègue de Longwy 
avait livré la sienne. 

Cette infamie se tramait d'une façon 
charmante; les gentilshommes de 1792 
égorgeaient la France avec une gr'ice 
exquise. 

Pendant que la chanoinesse, qui était 
baronne de Tavannes, écoutait d'une 
oreille distraite les fadeurs et les madri­
gaux du Joli petit abbé de Fallais, repré 
sentant de Monseigneur l'évêque A cette 
réunion, le gouverneur interrogeait ses 
officiers. 

D'abord le colonel du régiment d'infan 
terle, qui répondit absolument de ses 
hommes; puis celui des dragons qui 
affirme que ces cavaliers mettant leurs 
casques A la pointe de leurs sabres. 

Un regard de la chanoinesse ce fit com­
prendre an bouillant dragon qu'elle témol 
gneralt ds son sels. 

Le gouverneur, sûr de la troupe, ne 
l'était pas autant de ts population. 

— Messieurs, dit il, nous comptons sur 
vos régiments : mais vous avez entendu, 
comme mot, des compagnies de la garde 
nationale crier : Vive la Nation 1 lors '' 
la dernière revue. 

Le colonel de dragons fit nn geste de 
mépris et dit en pirouettant : 

— Un peloton de cavalerie, lancé sur 
des bourgeois déguicés en soldats, les 
disperserait A la moindre manifestation 
hostile. 

— N'importe , dit le gouverneur, c'est 
un embarras; ces compagnies proteste 
ront;J'ai remarquédaea leurs range des 

prenant ta parole du bout dea lèvres et 
zézeyaat avec grâce . vous avez raison ; 
ces compagnies dont vous parlez sont 
composées des gens de la rue Basse et 
des faubourgs, presque tous cloutiers. 
Mais nous avons un moyen cOr de faire 
tourner ces rudes ouvriers en notre fa 
vsur Lez eyndtodes cloutiers attend une 

audience dans l'antichambre «et 11 vous 
expliquera tout A l'heure de quelle façon 
s'opérera ce revirement dans le bas peu­
ple. Toute la ville hauts est A nous de 
cœur et d'âme. Nnus tenons la bourgeoisie 
par ss clientèle riche et par les femmes. 
Les ouvriers seront pour nous demain, 

réponds. 
Alors, dit le gouverneur, tout est au 

mieux, Je cède la parole A M. l'Ingénieur 
et J'attire l'attention de M. d'Esgrigny sur 
les explications toutes militaires qui vont 
être données. 

Le chevalier d'Ksgrigny était un émigré 
qni accompagnait la chanoinesse et se fai­
sait passer pour son intendant ; U y avait 
tout lieu ne supposer qu'il était son 
amant, car il semblait voir d'un mauvais 
œil les assiduités de l'abbé auprès de la 
baronne. 

Toutefois il écouta l'ingénieur. 
Celui cl exposa qu'il avait tout lait pour 

paralyser la défense : ouvrages de sûreté, 
Indéfendables, masquant le tir de la place 
poudre dé/mauvaise qualité dans les gar 
gousses ; magasins sans provisions ; bou 
lets d'un autre calibre que celui des piè­
ces; enfin redoutes élevées de telle sorte 
que la gorge s'ouvrattdu coté de l'ennemi 
et que les embrasures des canons regar 
dslent la ville. C'étaient des fortifications 
faites pour l'ennemi qui les enlèverait fa­
cilement et, de 1A, foudroierait les rem 
pSTtS. (Hittoriqut.) 

— Morbleu, messieurs, s'écria d'Ssgri 
foy, voilA une féconde fortifier les villes ! 
Dans ees conditions, celle-ci aéra prise en 
deux heures I 

— Permettes, dit le gouverneur. Sauvons 
les apparences. Csnonnez-nous un peut 
La population ae soulèvera et demandera 
A capituler. J'aurai ls main forcée ! 

-On vous accordera vingt-quatre heures 
de bombardement t dit d'Esgrigny eu riant. 
Messieurs, font est convenu. Noos allons 
partir, Mme ls baronne et mol ; dans 
quarante-huit heures, nons saluerons 
rentrée de l'armée des prtnees dans Ver­
dun. 

— Vive le Roi ! s'écrièrent toutes les per 

sonnes pressâtes, y compris le petit sbbé 
dont ls voix de fausset domina agréable­
ment les faux bourdona des militaires. 

Mais voilà qu'au milieu du petit tumulte 
de ce salon, arrive l'écho d'un grand bruit 
du dehors. 

c'est une de ces rumeurs seurdes, va -
ues. puissantes qui se dégagent du sein 
les foules secouées par la houle révolu 

tlonnaire. 
On court aux fenêtres, on les ouvre; uu 

roulement de tonnerre s'élèvent des rues 
monte et s'étend sur la ville ; il apporte 
au gouverneur un immense cri de : Vive 
la Nation t 

La rue s'est emplie de monde ; on s'In­
quiète, on s'Interroge; les têtes anxieuses 
se penchent, une troupe armée parait. 

Ce sont les volontaires accourus de tous 
les points de la France! 

En tête, Oudlnot et aen bataillon de la 
Meuasl Dix autres, qui seront tes géné­
raux de la République, défilent derrière 
lui I Puis, enfin, venu pras de loin, parti 
le premier, le 2' bataillon d'Eure et-Loir, 
conduit par le brillant soldat qui sera le 
héros des guerres rôpttbheainee. 

C'est la Jeunesse française qui s'est le­
vée et gui s'élance aex frontières t 

La noblesse trsfalt, comme aux temps 
des Bourbons, comme an temps deCondé; 
mêle le peuple Indigné se lève, s arme et 
combat. 

Il aauvers ls patrie en mourant pour 
etls... 

Une femme seule, dans le salon dngou 
verneur, a le sentiment da présent et le 
pressentiment de l'avenir. 

A. In va* de ose beaux Jeunes gens qni 
détilalMt.le fes du patriotisme aux yeux, 
ta chanoinesse s'éena : 

— Tôt» qni change tout. 
- Madame, dit le colonel de dragons, 

c'est Une milice de courtauds de boutiqus 
et de manants. 

La chanoinesse toucha l'épaule du cote 
nel, puis du doigt lui montra les volon­
taires qui passaient et résuma son opi­

nion de grande dame par an mot tout r-' m in in : 
— Ils ont meilleur air q 
Puis elle pâlit et sourit. 
— Voyex-vons ce chef de bataillon.eut 

passer dit-elle. Il s'appelle Marceau.Jl 
était sous officier au régiment d'Attg*ju-
lème. Je pris son bras certain soir pour 
échapper aux poursuites galantesi di 
deux gentilshommes. Eh: mseeleure, Isa 
dsux gentilhomme-, pourraient temoisunr 
de ce que valent A cette heure, te oœar et 
l'épéedu sergent Marceau' 

En ce moment le jeune eommanduet 
reconnut la chanoinesse. 

Il la salas avec la désinvolture d'un 
gentilhomme. 

D'Hegrigny pilit, frisa ss ntoesuesMet 
murmura entre ses dents : 

— Dêseateur da régiment d'Angoaletuet 
Bon à pendre. . une fois le ville priant 

LE SYNDIC DES r.LOTrtXtM 
L'eflet produit sur la — 

l'entrée des volontaires t 
fond, intense . cette vieille 
muêeiosqii'su fond d>s entrai»! 
était évec*he, Verdun «M 

i cLoTjnsjns, 
la population su» 

uW.yéS.«v 

— ™iJÎ«fprtfr» 

Et Vérfïli, Sût 
tout w qui, «u lui, 
uéraux, Verdun 
louma de patrlotit 
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